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Bulletin politique.

La nominalion comme sénateurs des 17
membres de la gauche a inspiré à M. Au-guste

Roussel les réflexions suivantes :

« La seconde journée du scrutin sénato-rial
nous réservait de nouvelles surprises.

..Sur dixrneuf sénateurs élus, dix-sept appar-tiennent
à la gauche, et, selon l'opinion gé-nérale

conflrmée par les détails très-précis
que fournit la presse radicale, c'est au con-cours

des membres de l'extrême droite qu'ils
doivent cet incontestable succès. Quelque
estime que nous professions pour M. de La
Rochette, désigné comme l'auteur principal
de cet accord, et pour ceux de ses collègues
qui ont cru pouvoir le suivre, nous ne sau-rions

approuver une telle attitude.
» Assurément, nous ne la rapportons à

aucun calcul personnel; les députés donl il
s'agit sont au-dessus d'uh semblable soup-çon

; nous y voyons ce que tout le monde y
a vu et ce qu'eux-mêmes du reste procla-'
ment très-haut, la préoccupation de faire
échec aux membres du centre droit, qui se
sont, jadis, le plus scandaleusement oppo-sés

au rétablissement de la monarchie. Mais,
si nous ne pouvons blâmer ce dessein chez
des royalistes aussi éprouvés que M. de La
Rochette et ses collègues, il faut dire qu'ils
ont adopté dans ce but une tactique dont le
caractère ne saurait obtenir la même appro-bation.

» En effet, quel que soit le résultat défini-tif,
pour l'extrême droite, de ce singulier ac-cord,
i l aura certainement pour conséquen-ce

d'introduire au Sénat, d'une part des ré-publicains
du centre gauche à peine moins

orléanistes que les monarchistes du centre
droit, d'autre part devrais républicains de
gauche qui seront, au Sénat, les adversaires

acharnés de la cause catholique. C'est donc
une très-lourde responsabilité que prennent
en cette rencontre les membres de l'exlrême
droite dont le concours assure ce bénéfice
aux gauches. A aucun degré, nous n'au-rions

voulu l'assumer, et nous regrettons
pour les députés en cause qu'ils aient cru
pouvoir la partager.

» En d'autres temps, quand il s'agissait,
par exemple, de repousser la constitution,
ils ont pu fort bien se rencontrer avec toute
la gauche pour y faire obstacle. Celle lac-tique

élait bonne, parce qu'on n'y sacrifiait
aucun principe et que les conséquences en
devaient être avouables et bonnes. En est-il
de môme aujourd'hui oii la rencontre de-vient

un accord dont le résultat doit être
d'assurer aux gauches une majorité dans le
Sénat conslilutionnel ?

» A notre avis, il y avait pour l'extrême
droite autre chose et mieux à faire. Elle s'est
toujours montrée non moins ennemie du
radicalisme que de l'orléanisme ; en cette
circonstance encore, elle devait persévérer
dans celle attitude. Son désir était surlout de
faire échec aux candidats orléanistes, no-toirement

hostiles à la restauration monar-chique.
Soit. Mais cela lui élail facile, sans

voler pour des candidats de gauche, qu'elle
doil repousser avec la même horreur. Elle
n'avail, en effet, qu'à voter pour une lisle à
elle. De la sorte, elle empêchait une majo-rité

quelconque de se former en faveur
d'aucune liste; le scrutin ne pouvait abou-tir,

la constilulion tout entière élait mort-
née, et, par la force des choses, on élait ra-mené

à co septennat personnel, qui était,
on s'en souvient, l'objectif de M. de La Ro-chette,

quand il votait le septennat.
» Au contraire, dans la voie où ils sont

entrés vendredi, nous craignons que M. de
La Rochelle et ses amis ne trouvent des dé-ceptions

de plus d'une sorte, sans compter
qu'ils coopèrent ainsi d'une façon très-di-recte

au fonctionnement d'une constitution
dont les républicains, grâce à eux, seront ,
les premiers à profiler. Nous les prions d'y ^
réfléchir avant (}ue ne soit élu lo soixante-
quinzième sénateur. Il est bien tard sans
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j doute, mais jusque-là tout peut encore se j
réparer. »

Dès samedi, M. de La Rochette a adressé
la lettre suivante à l ' U n i o n , laquelle lellre
est une réponse à l'article de .M. Roussel :

«Versailles, 11 décembre 1875.
» Monsieur le directeur,

» L'acte polilique que j'ai fait hier avec
quelques amis a soulevé bien des co-lères

dans le centre droit et même ail-leurs.

» Ces colères vont, probablement, se con-tinuer
dans la presse.

» Nous sommes dans des temps où les
meilleurs esprits el les coeurs les plus droits
se laissent facilement égarer.

» U est donc indispensable de leur donner
une explication.

» Ce qui m'étonne, avant tout, c'est de
voir des collègues qui ont fait une alliance
p o l i t i q u e avec loules les gauches dans le but
do fonder la République s'indigner, au-jourd'hui,

parce que quelques amis et moi
nous nous sommes entendus avec elles pour
faire entrer quelques légitimistes dans le Sé-nat.

» Eux, pour contracter cette alliance, ils
onl rompu avec tous leurs précédents; ils
ont renié, en apparence au moins, foules
leurs convictions monarchiques. Ils ont
fondé la République ou s'y sont ralliés, et,
maintenant, ils viennent nous reprocher un
acte qui n''est, en réalité, qu'une tactique
parlementaire, sans l'abdication d'aucun
principe, ce qui se rencontre et se voit dans
toutes les assemblées politiques.

» La question n'est donc pas là et ces co-lères
ont une plus haute signification.

» Les chefs du centre droit ont fait la Ré-publique
contre le roi et contre les royalis-tes.

Cela ne peut pas être contesté.
» Maintenant que la République est faite,

ils veulent la gouverner, toujours contre le
roi et aussi contre les républicains, avec le
ooncours des royalistes 1

» Je n'accepte pas, pour ma part, l'immo-ralité
de cette polilique.

» Le but du centre droit est évident, les
intelligences les plus obscures el les yeux
les moins clairvoyants le comprennent et le
voient.

» Le centre droit, sous une forme quel-conque,
veut refaire 1 830, époque qui est

l'origine de tous nos malheurs.
» Ses chefs les plus autorisés ont dans le

coeur la haine du roi légitime, et, s'ils arri-vaient
au Sénat, la monarchie héréditaire

serait perdue.
» Non, je ne contracterai jamais d'al-liance

avec des hommes qui se glorifient
d'êlre monarchistes , qui cependant re-poussent

le roi et qui ont f lit la République.
» Je puis en aimer plusieurs comme col-lègues

; mais je repousse absolument leur
polilique. Je ne consentirai jamais à les ai-der

dans leurs aspirations, et, sous prétexte
de conservation sociale, à leur servir de
marchepied pour qu'ils puissent atteindre
plus facilement leur but.

» J'aime mieux des ennemis découverts
que des ennemis cac/irfs. J'aime mieux ceux
qui nous combattent ouvertement que ceux
qui nous ont abandonnés, que ceux qui
nous ont trompés au 20 novembre, qui ont
consommé leur séparation par l'acte du 25
février et qui, aujourd'hui, sollicitent l'ab-dication

du roi.
» Je me préoccupe très-peu si j'entrerai

au Sénat avec quelques-uns de mes amis.
La question est plus élevée et plus polilique.
U s'agit de savoir si les chefs du centre
droit qui ont dirigé l'acte coupable du 25
février seront mis en position de réaliser
leurs espérances !

» Voilà quelle a élé ma pensée et celle da
mes amis.

» Notre but sera-t-il atteint ? Je l'espère :
car la fermeté et la résolution ne nous man-queront

pas.
» Voilà l'explication de ma conduite. Je la

livre, avec confiance, au jugement de mon
pays et de mes amis politiques.

» Recevez, Monsieur le directeur, l'assu-rance
de ma très-haute considération.

» DE LA ROCHETTE,

» Député de l a Loire-Infirieure. >

reuiilfiou (le i'Ëcho Saumurois.

L A T O U T E P E T I T E .

' ' • ( S u i t e . )

XV. — S I D O N I E SE DÉGOÛTE DE V E R S A I L L E S .

Gaston, revenu de ses voyages, s'était associé
3vec son père; puis il avail épousé une jolie Pari-sienne

qui, trouvant Versailles beaucoup trop éloi-gné
des Champs-Elysées et du bois de Boulogne,

* âit décidé son mari à venir vivre à Paris.

M«" Lescale jeune, en sa qualité d'élégante, plut
'oui de suite à Sidonie, quiprit, sans difficulté, l'ha-
l î'ude d'aller de temps en temps passer quelques
jours chez sa belle-soeur.
Ellefilplus intime connaissance avec les Clianips-

^'.''sées el le bois de Boulogne, et prit un goût si
^'faui distractions variées^ Paris .qu'elle cora-
'^^Dça à se demander si Versailles était une ville
habitable.

Elle tenait son frère Gaslon en haute estime,
P*rce qu'une fois sorti de son bureau, il ne con-
r̂vait rien de la tenue ou des habitudes d'un
homme d'alTaires. C'était, dans loule la force du
'«"De, un Parisien élégant.

Elle était également flère de Paul, qui portait des
épauleltes d'or, el qui racontait des choses si inté-ressantes

sur son séjour en Afrique.
Sans aimer moins Marie, elle lui en voulait da

s'être mariée à un simple substitut, qui l'avait em-menée
en province.

Elle appelait la maison du boulevard de la Reine
« la vieille maison », moilié riant, moitié sérieuse-ment.

Chaque fois qu'elle revenait de Paris, elle la trou-vait
plus sombre, plus triste, plus éloignée du mou-vement

et de la vie, et, pour dire le vrai mot, le mot
terrible, « plus provinciale. »

A la fin, ses parents, voyant qu'elle n'aimait plus
Versailles, et que ses absences se prolongeaient
de plus en plus, firent la folie de vendre leur mai-son

et de venir tiabiter Paris.

X V I . — M. E T M ° " L ES C A L B A P I B I S .

Bien souvent, après une journée chaude el étouf-fante,
M. Lescale, au sortir de son bureau, regret-tait

le temps où il prenait le train de cinq heures
pour aller respirer sous les ombrages de Versailles.
Il voyait comme dans un mirage les allées du parc,
les ormeaux du boulevard de la Reine, la maison, le
jardin où l'on dînait au frais les soirs d'été. Il pre- '
nait, en soupirant, le chemin de la rue des Mathu-
rins, où il avail loué un bel appartement.

Le luxe de Gaston, qu'il pouvait voir de près

et k toute heure, l'effrayait, sans qu'il osât en con-venir.

.M"« Lescale, plus que son mari peut-être, regret-tait
Versailles.

L'animation de Paris lui causait comme un
étourdissement perpétuel. A son âge, on ne fait
pas volontiers de nouvelles connaissances ; elle
vivait donc dans un isolement pénible.
Elle avait sacrifié et sacrifiait encore lous les

jours à sa fille ses goûts et ses préférences, se pro-mettant
bien de retourner à la vie calme et heu-reuse

de Versailles quand Sidonie serait mariée.
Sidonie , naïvement ingrate, comme tous les

enfants gâtés, ne s'apercevait de rien, et attribuait
aux approches de la vieillesse les changements
qu'elle remarquait dans la personne de ses parents.
Elle ne comprenait pas que sa mère pût résilier

au désir de visiler les inagasins ; elle la querellait
doucement sur ses goûls de retraite el ses habitu-des

provinciales. Parfois il lui venait des remords
de la laisser si longtemps seule; elle prenait ia
ferme résolution de lui tenir compagnie le lende-main.

Mais le lendemain il se trouvait que sa belle-
soeur avait absolument besoin d'elle pour une em-plette

importante.

— Je n'irai pas cette fois ! se disait-elle en rece-vant
son message.

Et ellefinissaitpar y aller. Sa mère était la pre-mière
à lui conseiller de sortir pour se distraire.

XVll. — L'HÉRITACÎK D E L'ORCLB M À U P O I L.

L'oncle Maupoil venait dîner tous les dimanches
et tous les mercredis k Paris.

Un mercredi, il manqua au rendez-vous. Toute
la famille fut dans l'inquiétude.

M. Lescale partit le soir même pour Versailles :
l'oncle Maupoil avait succombé subitement à une
attaque d'apoplexie, laissant d'ailleurs ses affaires
en bon ordre.
Quand on ouvrit son testament, on vil qu'il

laissait loule sa fortune à Sidonie : il expliquait
pourquoi. Sa fortune partagée entre tous les héri-tiers

donnerait une part insignifiante à chacun ;
or Sidonie était safilleule,et avec les goûts qu'oa
lui avait donnés, elle avait besoin d'une grande
fortune pour n'être point malheureuse et pour pou-voir

se marier tout à fait à son gré.
Ces explications n'étaient point contenues dan3_

le testament; l'oncle Maupoil, homme prévoyant,
les avail consignées d'avance dans une lettre dont
M. et M"'Lescale eurent seuls connaissance.
Sidonie montra dans cette circonstance que ,

malgré ses défauts, elle avait du coeur et de la déli-catesse.
Elle refusa absolument d'accepter pour

elle seule le legs de l'oncle Maupoil ; mais on lui
força la main, par cette raison péremploire que la
volonté d'un mourant est chose sacrée.

Pendant une année entière Sidonie porla le deuil



Çlirprûque générale.

I
Les pauvres électeurs qui lisent le compte-

rendu des séances de l'Assemblée ne doivent
rieq comprendre à ce qui se passe à Versail-les.

Ils doivent se demander, avec inquiétude,
si leurs représentants ne sont pas atteints de
quelque agitation mentale, causée par l'abus
des urnes.
Ils apprennent, en effet, que la fournée

lénatoriale do vendredi est rouge... ou au
moins rougeâtre, et que celle de samedi élail
blanche.

Ceux qui chercheront à expliquer ce phé-nomène
feront bien d'entreprendre ce tra-vail

avec beaucoup de ménagements, car,
s'ils ne sont pas initiés aux linesses polili-ques,

ils finiront par perdre la cervelle.
Le centre droit continue à se trouver dans

la situation proverbiale du cavalier entre
deux selles, et il aura peine à se relever sans
uue main généreuse.

M. le duc d'Aumale, prévenu par dépêche,
est arrivé do Besançon pour prendre part
au vole.

Le sort, pour le dédommager de son dé-placement,
l'avait désigné comme scruta-teur;

mais son nom a élé remplacé par ce-lui
d'un simple représentant.
Pendant sa courte apparition à l'Assem-blée,

le duc d'Aumale a donné de nom-breuses
poignées de mains, et a félicité plu-sieurs

sénateurs de la veille, mais on a re-marqué
sa froideur pour quelques membres

du centre droit.
M. Buffet et M. de Meaux avaient écrit au

président de la droite une lettre pour l'infor-mer
qu'ils déclinaient, quant à présent,

toute candidature. Leurs lettres sont parve-nues,
paraît-il, un peu tard, car leurs noms

figuraient encore sur la liste de la droite.
On a été très-surpris que M. le duc de

Broglie n'ait pas suivi l'exemple de ces deux
candidats malheureux.

Le prince de Joinville a serré la main du
duc d'Audiflret-Pasquier, qui se promenait

^ dans les couloirs, en simple représentant, et
a eu avec lui un entrelien.

C'est M. Germain Casse qui a annoncé à
M. Bazesa nomination.

On raconte que, dans sa joie, l'heureux

questeur a embrassé son collègue des colo-

, nies.
Le dépouillement du scrutin s'est lait un

peu plus rapidement que la veille. Il est
vrai qu'il y avait vingt et un noms de moins
à pointer. Mais c'est surtout grâce à l'inter-vention

de M. Parsy, qui manie les chiffres
. avec une rapidité extraordinaire. Aussi l'a-t-on

nommé officieusement scrutateur inamo-vible.

Pendant quo l'on dépouillait les voles, la
discussion sur les bouilleurs de cru conli-
nuail toujours ; et l'un des orateurs, M. Ga-
nivel, défendait un contre-projet avec ar-deur.

— Vous êtes trop bouillant, lui a dit M.

X . , vous ne serez pas cru.

Les radicaux se remettent du premier
moment de désarroi. Simplement ils vont
modifier leur tactique et l'appliquer à l'é-lection

uninominale.

Le scrutin de liste représentait la pha-lange
macédonienne, liée et compacte, se

mouvant tout d'une pièce.

A la phalange on substituera la légion,
façonnée à se rompre au gré des acci-dents

du combat et des coupures du ter-rain.

Voici lo texte de la lettre par laquelleM.
Buffet a décliné toute candidature:

« Je remercie mes collègues de l'honneur
qu'ils m'ont fait en inscrivant spontanément
mon nom sur la liste des candidats au Sé-nat,

mais je les prie aujourd'hui de retirer
mon nom de cette liste. Je décUne, quant à
présent, toute candidature. »

pour les élections sénaloriaips
mes h même de répondre à son,
par l'affirmative la flus certaine'^ ^^^ Ĉ

» I l n y a p a s u n m o t d a n s l a l o i n •
pose à ce que les conseils munio?^^"' V
sissent un ecclésiastique é w r ^hoi,
commune, pour délégué au ^.'" l̂a
nal. » "^" ĝe sénato.

Etran

L'action se divisera sans perdre de sa
solidité et de son unité. Le plan est déjà
fait. ^ ' I

Les circonscriptions sont teintées en bleu, '
en violet ou en rouge, suivant que la qua-lité

du terroir se prêtera à la poussée d'une
candidature thiériste, gambetlisle ou inlran-
sigeante.

En pays bleu, les violets et les rouges fe-ront
la courte échelle au candidat de nuance

Thiers ; en pays rouge, les Ricard et les î.e-
petit de l'endroit rendront le même office
au prétendant sang-de-boeuf.

Le sou démocratique, qui sort à toute ré-quisition
de la poohede l'ouvrier, paiera les

frais de la guerre.
C'est simple el cynique.
Dans maintes localités, on aura ce spec-tacle

do la république bourgeoise s'altelant
au succès des théories de promiscuité, au-trement

dit de la république bestiale, objec-tif
de M. Naquet.
M. Thiers, comme de raison, esl le maître

stratège.
La fin de cet homme illustre est digne

des débuts ; elle couronne, comme il conve-nait,
le sac de l'archevêché ot les folichon-

neries de Grand veaux.
Dans une pièce qui s'est jouée au Gym-nase,

F r o u f r o u , si je ne me trompe, il y a
un papa très-septuagénaire et Irès-méphis-
tophélique qui se teint les cheveux. On sup-pose

que c'est une innocente coquetterie de
Lovelace sur le retour. — Non, le vieux
singe est mil par un reste de pudeur. 11
avoue qu'il n'a pas le droit de porter celte
parure des cheveux blancs, n'ayant nul
droit au respect que commande le grand
âge.

Nous est avis que M.Thiers ferait sage-ment
de prendre celte leçon de conve-nance
de l'acleur Ravel, qui la souligne

avec une ironie cruelle. U lui siérait de dis-simuler,
sous une couche de cosmétique,

certaine aigrette argentée fort compromise,
en vérité, aux équipées de cette folle vieil-lesse.

« *

Les bureaux dos groupes de gauche,
dans une réunion tenue avant la séance de
samedi, ont supprimé de leurlisteMM.de
Bois-Boissel, Bourgeois, Paulin Gillon, de
La Rochejaquelein, de Ploeuc et de Vinols,
qui avaient protesté contre leur inscription.
La gauche a profilé de cet incident pour re-mettre

MM. Magnin, de Pressensé, Ram-
pon (Yonne] et Testelin. M. de Gouvello a
été remplacé de son consentement par le gé -néral

Letellier-Valazé.

Le M o n i t e u r universel annonce (j ue M. B uffet,
« éclairé par le vote sur les dispositions des
» bonapartistes, parait résolu de profiter de
» la première occasion pour déclarera la
» tribune que le gouvernement est bien dé-
» cidé à Illettré un terme à leurs agissements
» et à la propagande anliconsliiufionnelle
» qu'ils se disposent à faire pendant la pro-
» chaîne campagne électorale. »

Nous citons; il est inuUle de commen-ter.

* *

Le Français, dont les amis ont été battus
jeudi, vendredi et samedi, a donné du pre-mier

scrutin des résultats, non pas faux,
mais incomplets. Il n'altère pas les chiffres,
mais il en supprime et de sa propre autorité
fait disparaître des candidats. Si ses abon-nés

ne lisent pas d'autres journaux, ils se-ront
loyalement renseignés, mais cela ne suf-fira
pas pour ramener la victoire.

Dans la réunion de la gauche républicaine
qui a eu lieu samedi avant la séance, M. Ju-les

Simon, présidenl, a exprimé, avec la
plus douloureuse émotion, dit le procès-
verbal, lous ses regrets que les nécessités de
la politique aient obligé les délégués des
groupes républicains à effacer de leur liste
un certain nombre de leurs collègues les
plus aimés et les plus respectés.

U a rappelé notamment combien il lui
était pénible de ne plus voir figurer sur cette
liste ceux de ces hommes convaincus qui,
dans les temps les plus difficiles, ont donné
à la cause républicaine le concours patrioti-que

de leur inaltérable dévouement.
Le président a prononcé notamment el

parmi bien d'autres les noms de MM. Jules
Favre, Arago, Magnin, Mestreau, Taxile De-
lord, etc.

La réunion, par un sentiment unanime
d'approbation, s'est associée à l'expression
de ces regrets.

La Patrie annonce que M.Jules Simon,
^ s'il n'est pas nommé sénateur, posera sa
candidature, pour la députation, dans le
canton de Neuilly; i! aurait pour concur-rent

M. Villeneuve, conseiller général, un
intransigeant.

* *

Nous lisons dans le J o u r n a l de Rennes :

« Plusieurs personnes nous ayant de-mandé

si MM. les ecclésiastiques pouvaient

être délégués par les conseils municipaux

TURQUIE.

Le dernier courrier de Con^t,nr
nous apporte des renseigneiriPnic "°P'«
crise orientale. ^ sur la

La situation de la Turquie est
comme irrémédiable par les
bien que par les chrétiens. Nul ne p^^ -^"^'^
possibilité des réformes ni à leur I?'^ ^
si la possibiUlédeleur app]icaI„T'^''é,
être admise. t^P'icaiion pou ĝn

L'équilibre des finances, dans la «s,,
sition d'un revenu suffisamment nrofl • "
ne pourrait être obtenu qu'après une
ganisation administraUve du haut PH K
de l'échelle, la création d'un cadasll
n'a jamais existé, bien qu'après le trait,iï'
Paris des fonctionnaires chargés de l ' é l aï
eussent été nommés, enfin la péréquaiinn
générale des impôts et leur délimiiaiion?
tionnelle et équitable. "

Si l'on voulait faire revivre la Turquie il
faudrait la constituer à nouveau, elle Cn
ran y mettrait obstacle, car il oppose uii
empêchement absolu à la fusion des races el
à l'assimilation des divers éléments dont a
été formé ce vaste empire par la seule loi
de la conquête. M. de Ronald avail compris
cela, quand il disait : f Les Turcs sont campés
en Europe. »

Les Turcs eux-mêmes n'ont jamais pensé
autrement, et ils se sont toujours attendus i
se voir forcés un jour ou l'autre à repasser
la mer. Ils ont à cet égard des prophéties
qui datent déjà de loin, qui ont acquis une
très-grande force et ont frappé beaucoup les
esprits depuis les événements accomplis
dans ces derniers temps.

Les Turcs vrais croyants, car il y en a
que ceux-ci appellent giaours, e[ ainsi sonl
désignés parmi eux les hommes politiques
en contact avec notre civilisation, s'allen-
dent à une prochaine expulsion des pro-vinces

européennes et à un refoulemenl
vers l'Asie, où ils espèrent qu'il relrouTe-
ront leur force et leur vitalité premières, ce
qui leur permettrait de recommencer la
conquête du monde et de faire briller le
croissant de Mahomet jusqu'aux extrémités
de la terre.

Tel est le rêve des fanatiques ; il iie m -
riterait pas d'être mentionné, s'il n'impli-quait

des projets sanguinaires el des dan-gers
pour les populations chrétiennes au

milieu desquelles ils vivent. Mais il y aune
conspiration latente qui dure au moins de-puis

vingt ans et qui pourrait éclalerau
moment où de sérieuses réformes seraient

tentées. ,
Le sultan el tous les membres de son go"

vernement se sentant perdus, sontassur.

de son parrain et refusa tout divertissement.

Sa belle-soeur lui en voulait un peu, se croyant

négligée; M. el M™' Lescale étaient plus heureux

qu'ils ne l'avaient élé depuis bien des années; ils

avaient retrouvé leur fille, elle était toute à eux.

Sa tendresse pour eux avait pris quelque chose de

plus grave, de plus sérieux et de plus profond.

Toute jeune qu'elle était, elle prenait plaisir à

s'occuper des enfanis de son frère Gaston, quo leur

mère négligeait un peu, emportée dans un tourbillon

d'obligations mondaines et de « devoirs de sociélé. »

Personne dans la famille n'eut l'idée de proles-ter

contre les dispositions leslainenlaires de l'oncle

Maupoil ; au contraire, on trouva tout naturel qu'il

eût accordé la préférence à la préférée de tout lo

monde.

Peut-être Gaston eut-il un instant de désappoin-tement,

mais deux minutes après il n'y paraissait

plus.

Quand il s'agit de placer la fortune personnelle

de Sidonie, M. Lescale consulta son fils aîné, qui

était en même temps son associé.

— Si nous faisions valoir ses fonds dans noire

propre maison, dit-il, ce serait peut-être la meil-leure

manière de trouver pour elle un placement

sûr et avantageux.

Gaston déclara, d'un ton qui fit tressaillir son
père, que nul n'est assuré de l'avenir; que ce se-rail

une trop lourde responsabilité de se charger

de la fortune de Sidonie et de l'engager dans les af-faires

de lamaison.

La fortune de l'oncle Maupoil fut placée en ren-tes

sur l'Etat. On aurait pu croire, d'après les évé-nements

qui suivirent, que Gaston était prophète et

lisait dans l'avenir.

XVIII. — RENSEIGNEMENTS DIVERS.

A un an de là, les habitués du train de cinq heu-res

causaient des nouvelles du jour, en franchis-sant

la dislance qui sépare Paris dc Versailles.

— Messieurs, savez-vous la nouvelle? dit un gros

monsieur qui avait un teint rouge et enflammé,

des favoris el des cheveux beaucoup trop noirs

pour n'être pas teinls, et un pardessus « fleur de

pêcher. » Ce monsieur, qui était depuis bien long-temps

du mauvais côté de la cinquantaine, affec-tait

des airs de jeune évaporé, et exhalait une

odeur très-prononcée de bergamote.

— Quelle nouvelle ? dirent les autres voyageurs.

— Le papa Lescale se retire des affaires; il n'en

peut plus, le pauvre bonhomme, la vie de Paris l'a

surmené. Il aurait bien mieux fait de rester à Ver-sailles.

En prononçant ces mots avec une commisération
dédaigneuse pour « le papa Lescale », le gros
monsieur évaporé promenait sur sa propre per-sonne

un regard de satisfaction qui ne s'arrêta
qu'à la pointe de ses bottines vernies.

— Pourquoi a-l-il quille Versailles? dit un voya-geur

qui portait une barbe taillée de manière à

singer celle de Henri IV.
— Pour un caprice de sa fille, une petite poupée

qui...

— Dites donc, vous savez, ce n'est pas du tout

une petite poupée !

Celte interruption peu polie partait d'un des
coins du wagon. Elle avail élé lancée par un
jeune homme grand el mince, assis lilléralement
sur le dos, et les deux jambes étalées sur la ban-quette

d'en face. Lemonsieur horizontal continua :
— C'est une très-belle personne, raisonnable-ment

grande, quoique l'on continue, dans la fa-mille,
à f'appeler « la toute petite. » Je l'ai vue

au dernier bal de l'Hôtel de ville. Je puis même
me vanter d'avoir dansé avec elle. Elle faisait jus-tement

sa rentrée dans le inonde après un deuil de
famille; on parlait d'un oncle qui lui a laissé une
jolie fortune. Elle était Irès-entourée. Quant à M.
Lescale, il ne m'a pas paru surmené le moins du
monde. Il a son âge, voilà tout, et il ne cherche
pas à le dissimuler !

Le monsieur rougeaud se gonfla comme s'il allait

se mettre en colère, mais il n'en fit rien et se con-tenta

de tousser.

— Quoi qu'il en soit, dit-il, monsieur Lescale

se retire, et monsieur son fils prend la suite des

affaires. -

— On dit que c'est un casse-cou, reprit lefam
Henri IV en se donnant un air de profonde gravit^'

—On dit tant de sottises ! grommela dédaigneu-sement

le monsieur horizontal.

— En tout cas, c'est un prodigue, dit l'homm»

rougeaud, et do plus je l'ai vu de mes çrop^

yeux rôder sous la colonnade de la Bourse.
— Si vous l'avez vu, c'est que vous y étiez von''

même ! dit en ricanant le jeune homme horizonla''
Encore une fois le monsieur rougeaud se g

itenta
mais il ne se mit pas en colère, ll se coniem
songer en lui-même que Vautre àeyail avoir u"'
raison personnelle de défendre les Lescale. P»"''
être aspirait-il à la main de la jeune héritière-'

— Phu-u-u-il siffla entre ses dents le/'^
Henri IV.Et il se mit à brandir le journal qu'"

naitàlamain.
— Qu'est-ce que c'est ? qa'est-ce que c'est ? -

cria-t-on de tous les côlés. ^

— La maison Newman, SnapfarlliiDg et C",^^

New-York, vient de suspendre ses pa.ve'"^"'^- '

faillite de 150 millions ! Ces Américains sont

nants. Quelle îàillito grandiose I

— Superbe !
— Admirable I pj»
Le train e a t r a i l en gare. Chacun tira de so

tout heureux et l o u l aise de ^'^''°^^ L i C -
placés dans la maison Newman, Snapfartl""»,^,;

(La suite au prochain



ment disposés à se prêter à tout et à pren-dre
toute mesure pour éviter les explosions

qui vien'i''"aientdes leurs; mais auraient-ils
l'autorité nécessaire pour les empêcher, s'ils
paraissaient se trouver à l'enconlre de la loi
5u Coran ?

La Russie a certainement pesé tout cela,
et c'est ce qui doit augmenter sa patience
pour laisser venir des circonstances qui ne
sauraient se faire attendre.

On ne croit pas à Constantinople que l'in-surrection
puisse être dompté sans l'inter-vention

des puissances, ce qui met la Tur-quie
à leur merci. L'accord des trois empe-reurs
est regardé comme indubitable, bien

que la Russie et l'Autriche puissent paraître
seules intéressées dans la pariie.
L'Angleterre suit toujours et plus que ja-mais

les errements de sa vieille politique
orientale, qui n'a réussi qu'à relarder la so-lution

et qu'à la rendre plus difficile. Le jour-nal
le Levanl-Herald soutient encore, contre

toute vraisemblance, la possibilité de l'équi-libre
budgétaire et du payement des arréra-ges

de la délie. L'allilude de ce journal de-puis
quelque temps est Irès-significalive.

Mais on ne comprendrait pas cependant
que l'Angleterre, ne pouvant plus s'appuyer
sur l'alliance française, fût sérieusement dé-cidée

à engager un conflit avec les trois em-pereurs.
Elle pourrait créer de plus grandes

complications en Orient, mais elle ne pour-
rail pas les faire tourner à son profit, à
moins qu'elle ne finît par aboutir elle-même
à une entente avec les puissances , dont
elle aurait commencé par contrarier les des-seins.

De loule façon. on s'attend à Constan-tinople
à de grave événements et à des

transformations profondes
dans l'Etat.

et prochaines

I T AL I E .

Rome, 8 décembre 1875.
Dimanche dernier, la ville de Rome élait

dans une grande agitation. On craignait une
inondation. Il pleuvait depuis quinze jours ;
le vent chaud du Midi, ie siroco qui soufflait
avait fait fondre la neige sur les montagnes,
et le Tibre enflé commençait à envahir les
rues de Ripelta, de l'Orsô el de Fiumaca.
L'église et une partie de la place du Pan-théon

étaient aussi inondées, et l'éliage de
Ripetla marquait 4 3 mètres 90. Heureuse-ment

la pluie a cessé avant-hier lundi, au
siroco a succédé le vent du Nord, une grande
quantité de neige est tombée «ur la mon-tagne

et même aux environs de Rome ,
comme Frascali, Albano, etc., el le Tibre
est rentré dans son lit et esl revenu à son ni-veau

ordinaire.
Tout danger d'inondation a disparu et

nous en avons élé quilles pour la peur.
Mais le péril couru a fait aussitôt penser à
la célèbre commission du Tibre qui, après
avoir tant décrié el calomnié le gouverne-ment

pontifical, en est encore nu même
point qu'en décembre 1870 après cinq ans
d'études.

Lundi dernier, une forte secousse de
tremblement de terre a jeté l'alarme dans la
ville de Naples et dans toules les localités
environnantes. L'épouvante a élé générale.
En quelques instants, les rues, les places,
les églises, les cafés ont élé remplis de
monde.
Malgré une pluie battante, une foule

énorme s'est portée au cours Victor-Emma-nuel,
à la place Cavour, à la placede la Muni-cipalité,
auMôle et à la place du Plébiscite.

Heureusement, rien de siniilre n'esl ar-rivé.
La panique s'est dissipée peu à peu.

Avant l'aube, loul élail rentré dans l'élat
normal, el il ne restait qu'une an.xiélé géné-rale,

causée par les nouvelles qu'on attendait
des provinces.

Le centre du Irerablemenl de lerre n'a pas
été la région du Vésuve comme on le croyait
généralement , mais la région Garganica,
dans la Capilanale.

Le tremblement de terre aurait duré près
de quarante secondes.

La secousse a élé ressentie égalemenlavec
plus ou moins d'intensité dans plusieurs lo-calités

de la Basilicale ; mais spécialement à
Barile, oià la population, se souvenant des
désastres de 1854, élait vivement alarmée.
Des télégrammes sont aussi arrivés de Boja- ;
J^o. province de .Molise, avec des nouvelles •
semblables.

Dans la terre de Labour, les localités plus
Porticulièrement fra;>pées sonl Caiazzo, .\o-
Ifi. Marigliano el quelques outres villages.
On croit que ces secousses annoncent une

î Chronique Locale el de l'Oyesi.

AVIS ADMINISTRATIF.

Le Maire de la ville de Saumur,
_ Considérant que, celle anné»^, los fêles de
Noël el du premier de l'an tombent le sa-medi,

jour du marché ordinaire de la ville
de Saumur ;

Prévient le public que ces deux marchés
seront avancés d'un jour el qu'ils se tien-dront

le vendredi 24 el'le vendredi 31 dé-cembre
courant.

Saumur, le l i décembre 1875. . '
U M a i r e , LECOY.

Voici, en ce qui concerne le tribunal de
Saumur, le texte du décret du Président de
la République :

Sonl nommés :
Substitut du procureur de la République

près le tribunal de première instance de La-val,
.M. Renouf-Dubreil, subsliluldu procu-reur
de la République près le siège de Sau-mur,
en remplacemtînl de M. de Tarlé,qui

est nommé substitut du procureur de la Ré-publique
à Angers ;

Subsliluldu procureur de la République
près le tribunal de première instance do
Saumur, M, Ledemée, subsliluldu procu-reur

de la République près le siège de Sainl-
Calais, en remplacement de M. Renouf-
Dubreil, qui esl nommé subsliluldu procu-reur

de la République à Laval.

MUSIQUE DES SIPKURS-PO.MPIKRS.

Dimanche prochain, 19 décembre, à huil
heures du soir, la musique des Sapeurs-
Pompiers de noire ville donnera, dans la
salle de la Mairie, un concert à ses souscrip-teurs.

Nous publierons, sitôt qu'il nous aura
été communiqué, le programme de celle
soirée.

Le service d'hiver de la Compagnie du
chemin de fer d'Orléans commencera à par-tir

du lundi 20 décembre prochain.

La Compagnie de la Vendée se propose
d'établir, à partir des premiers jours de jan-vier,

un train de nuit qui prendra à Tours,
à deux heures du malin, les dépêches ve-nant

de Paris. Il en résultera, pour loules
les contrées desservies por la ligne, une
avance considérable dans la distribution des
dépêches.

On lit dans VAvenir de l a Vendée :

La commission des Charentes a entendu
de nouveau . M . M . Lemercier et Bozaine,
auxquels s'était joint , M . Jenly. président
du conseil d'administration de la Compa-gnie

de la Vendée. La fusion des deux Com-pagnies
est décidée el la Compagnie des

Charentes, en possession d'un réseau de
1,500 kilomètres, va devenir la septième
grande Compagnie.

.M.M. Lemercier el Bazaine ont pris de-vant
la co.'iimission, comme ils l'avaient

pris devant les députés de la Vendée, l'en-gagement
d'exécuter le raccordement de la

gare au port de Luçon.
La commission a entendu également M .

le ministre des travaux publics, qui a jus-tifié
dans son ensemble et dans ses parties

la convention inspirée par lui. Sauf quel-ques
détails secondaires, l'accord esl com-plet
entre le ministre el la commission.

. M . Fourcand, député de la Gironde, a
élé nommé rapporteur à l'unanimité. Il
déposera son rapport avant lafinde la se-maine,

el rien ne s'opposera à ce que l'As-semblée
vote avant sa séparation ce projet

d'une importance capitale pour nos con-trées.

Nous annonçons à nos lecteurs que la
belle ménagerie de M. Pezon nous quitte dès
demain et qu'elle donne aujourd'hui sa der-nière

représentation.
Avis à ceux qui n'auraient pas encore vu^

la belle colleclion que nous offre Pezon.
M . Pezon réunira ce soir, dans la même

cage, ses lions, ours et hyènes, et les fera
i travailler pour la dernière fois.

Aujourd'hui, également, clôture de la
femme Torpille, quai de Limoges.

Caisse d'Épargne de Saumar.

Séance du (2 décembre 1875.
Versements de 110 déposants (14 nouveaux),

8,975 fr.. »c.
Remboursements, 9,901 fr. 60 c.

FOURNEAU ÉCONOMIQUE ,
Montée du F o r t , n ' ^^.

Le Fourneau économique, établi par la
Société de Saint-Vinceul-de-Paul, sera ou-vert,

montée du Fort, n° 11, le jeudi 16
décembre.

Théâtre de Saumiir.
Nous tenons à annoncer, dès aujour-d'hui,

que lundi prochain aura lieu la pre-mière
représentation à Saumur de :

L E V O Y A G E E N C H I NE
Opéra-comique en 3 actes, paroles de M.M. Labiche

el Delacour, musique de François Bazin.

Celle oeuvre, qui esl une nouveauté pour
notre scène, sera jouée par MM. Biron,
Diepdalle, Descamps, G. Simon, Moreau,
Duchàteau, .M'"' Papin, Mascart el De-bleye.

Au troisième acte, DÉCOR DU NAVIRE
du Grand-Théâtre d'Angers.

Vu les grands frais occasionnés par le
Voyage en Chine, le prix des places sera lé-gèrement

augmenté.
Le spectacle commencera par Croque-

P o u l e , un bon vieux vaudeville de Duverl el
Lausanne.

Faits divers.

Le froid aurait été ces jours derniers de
22 degrés au-dessous de zéro au reluge-ob-
servaloiredu pic du .Midi, à l'air libre. .Mais,
vu les mesures prises. la température serait
à l'intérieur, chauffé, de 10 degrés au-
dessus de zéro. Enfin, .M. de Nansouty
et ses compagnons seraient en excellente
sanlé.

Vendredi, une tempête s'esl déchaînée sur
la côle de In Méditerranée.

Le venl soufflait avec tant de furie qu'il a
failli renverser un train du soir allant vers
Narbonne; des toitures de wagons ont été
enlevées, les lanlernes ont été éteintes, el,
sur un certain parcours, une partie du con-voi

roulait sur un seul côté. La panique a
gagné les voyageurs ; pendant près d'un
quart d'heure, beaucoup se sont crus per-dus.

nernières iXouvelles.

La silualion n'a pas changé ; elle reste co
qu'elle élait samedi, c'esl-à-dire que l'ac-cord

entre les gauches, les bonapartistes et
l'extrême droite esl maintenu el le sera pro-bablement

jusqu'à la dernière épreuve du
scrutin.

Une réunion des délégués de.s divers
groupes de la droite a eu lieu dans la jour-née

de dimanche à Versailles ; on a délibéré
longuement sur les mesures à prendre pour
parvenir à former une liste de conciliation.
Des tentatives de rapprochement allaient
élre faites auprès dugroupe intransigeant
légilimisle, lorsque la lettre de M. de la
Rochelle esl venue enlever aux membres
du centre droit tout espoir de concilia-tion.

Voici les deux nouvelles listes qui ont élé
distribuées à la dernière heure. Sur la liste
des gauches, .M. Pelletan a été remplacé,
sur la demande des bonapartistes, par le
baron Chaurand, de l'extrême droite.

M.M. de la Bouillerie, Lucien Brun, Buf-fet,
de Meaui, Venle, Hamille, Paris, Daru

el Daguillon-Lasserve, ont élé retirés de la
liste des droites.

MM.
Liste des droites.

Andelarre marquis de\ Audren de Ker-
drel. Balbie, B.elcastel de', Bondv comte
de, Broghe .ducdei, Carayon-Latbur de.
Chabaud-Lalour ^général baron de., Chau-

dordy 'comte de), Cissey ^général de). Cla-pier,
Decazes ;'duc), Delsoï, Depeyrc, Dom-pierre
d'Hornoy amiral de , Dupanloup

;Mgr;, Ernoul, Germonière [de la', Gontaut-
Biron 'vicomte de), Grivart, Hespel [comte
d',, Juigné ^marquis de, Kéridec de), La-
combe (de), Larcy [baron de), La Roche-
Aimon [marquis de , La Rochefoucauld-Bi-
saccia duc de), Lefèvre-Ponlalis [Antonio),
Mathieu-Bodet, Monneraye [comte de la),
Monlaignac [amiral de), Montlaur [marquis
de, Pellereau - Villeneuve, Piou, ' Raudot,
Riant, Hodez-Bénavenl vicomte de', Saint-
Viclor .de, Saisset amiral:, Sugny (de';,
Tailhand, Wallon, Will de^.'

MM.
Liste des gauches.

- Adam (Edmond), Barni, Bérenger, Ber-tauld,
Billot général , Brelay, Calmon, Car-net

père), Cazol, Chaurand .baron , Corbon,
Crémieux (A.), Denferl-Rochereau .[colonel),
Denorman'die, Douhel comte de), Four-cand,

Gaultier de Rumilly, Gouin, Jaurès
(amiral), Lafayetle [Oscar de , Lanfrey, Lau-
rent-Pichat, Lavergne Léonce de, Lepelit,
Le Royer, Lelellier-Valazé général), Lillré,
Lorgeril [vicomte de , Luro, .Magnin, Morin
(Pnul , Parent, Peyrat, Pressensé (de), Ram-
pont (Yonne). Saisy [Hervé dejj Schérer
(Edmondj, Scheurer-Keslner, Schoelcher,
Simon (Jules , Teslelin, Tocqueville [dej, Tri-
berl.

On assurait hier dans les couloirs que le
maréchal a fail sonder M. d'Audifl"rel-Pas-
quier pour le cas où M. Bulfet se retirerait.

M. d'Audiffret-Pasquier aurait refusé.

PROCÈS CASS.VGN.IC.

MM. de Cassagnac, Tarbé des Sablons et
Piel ont été acquittés sur loules les questions
qui avaient été posées au jury par le prési-dent

des assises, au sujet do la publication
du discours de Belleville.

Pouriff arlicles non signés : P. GODKI.

Bulletin Financier.
• Paris, 13 décerabre.

Nous retrouvons la bourse à peu près au
même point que samedi. Le 5/0 élail resté à
103.90; il est acluellemenl à 103,95, mais
sans grandes affaires.

Le 3 0/0 a regagné 12 cent. 1/2 et a vu S6
conclure beaucoup de marchés. Il était Irès-
ferrae en clôture à 66,40.

Reprise de 5 cent, «ur l'Italien qui, dans
la journée de samedi, a perdu 17 cent. 1/2.
On le cole actuellement 72,35.

Le Turc fail toujours 24,65 ; mais, comme
nous l'avons déjà dit plusieurs fois, il est
probable qu'une reprise se dessinerafindé-cembre

ou commencement de janvier. Nous
renouvelons à nos abonnés la recommanda-tion

de se tenir en garde contre ce mouve-ment
que nous regardons d'avance comme

factice.

Le Crédit mobilier, que nous avon« laissé
à 205, esl en ce moment très-demandé à
213,75. Nous n'avons pas besoin de faire re-marquer

que nous n'avons cessé de recom-mander
celle valeur comme une de celles qui

onl le plus d'avenir, el que les faits commen-cent
à nous donner raison.

Les chemins de ter ne suivent pas les ra-
rialions des autres valeurs, et leur fermeté
est toujours aussi grande. On a coté aujour-d'hui

: Esl, 563,75: Paris-Lyon-Méd. ,
962,50; Midi, 723,75; Nord, 1,202,50;
Orléans, 992,50; Orléans à Chàlons ^an-
nuilés , 508,75 ; Ouest, 620 ; Charenles (tout
payé), 335.

La Compagnie parisienne du Gaz main-tient
ses cours, et faisait aujourd'hui en clô-ture
1,060.

Le .Mobilier espagnol, que nous avons un
peu perdu de vue depuis quelque lemps, a
gardé son cours de 700, auquel nousl'avons
laissé, el fail facilement 708. Rien n'indique
cependant qu'il doive s'élever plus haut.

La Banque de Parisesl à 1,092,50.
Le Banque ottomane, fait 438,75.
Extérieure espagnole, 1713/16; Inté-rieure,

15 13,16.

Le succès réel obtenu par V O p i n i o n a décidé
l'administration de ce journal républicain à s'im-poser

de nouveaux sacrifices.
Au lieu de se borner à donner un supplément les

jours de Chambre , l'Opinion eiïre à ses abonnés,
tous les j o u r s n o n fériés :
DEUX JOURN.\LX pour le prix D'I":^ SEUL.
Le journal de quatre pages contient :
1° Des télégrammes spéciaux, pour lesquels au-cune

dépense n'est épargnée : On a pu lire dans
VOpinion le discours pronoûcé par M, Thiers à
Arcachon, transmis i n e x t e n s o par le télégraphe ;



lo récit dc l'inauguration du monument do Mars-
la-ïour , celui de l'inauguration de la Faculté de
droit de Ijyon, celui dos funérailles deGarpeaux à
Valenciennes, do M. Schneider au Creuzot, etc.,
etc. — En un mot, lo télégraphe est devenu le
principal collaborateur do Y O p i n i o n ;

2i° Uno partie politique des mieux renseignées ,
grâce au concours de nombreux députes républi-cains

; C o m p t e r e n d u a n a l y t i q u e o f f i c i e l d c l ' A s s e m -blée,
etc.

3" Des correspondances do l'étranger plus nom-breuses
quo dans tout autre journal ;

4" Une partie littéraire, ouverte à tous les la-
lents : MM. Alexandre Dumas et Jules Favre vien-nent

d'inaugurer la série des articles de hauto lit-térature
que publiera successivement YOpinion ;

5» Uno partie scientifique tort remarquée ;
6° Une partie financière et commerciale analo-gue
h celle des grands journaux anglais.

Le supplément de deux pages contient :
1° Des articles d'aclualité , demandés successi-vement

aux plumes les plus renommées ;
2"Des échos de Paris, nouvelles du sport, nou-velles

de province et de l'étranger ; jusqu'aux plus
modestes faits divers, toutes les informations du
supplément sont recueillies spécialement pour
Y O p i n i o n ;

3» Une chronique judiciaire parisienne, et, quand
il y a lieu, des comptes rendus télégraphiques des
grands procès de province et de l'étranger ;

4» Unroinan-feuillclon toujours inédit, choisi
avec le plus grand soin.

Le prix de l'abonnement reste fixé à 16 fr. par
trimestre. —Envoi d'un numéro-spécimen à toute
personne qui en fait la demande h l'adminislraleur,

5, r u e Coq-Héron, P a r i s.

COMPAGNIE D'ASSURANCES
S U R l i A . -VIKI l EU l t S A i mE!

Autorisécpar o r d o n n a n c e r o y a l e d u 2 1 j u i n 1 8 2 9

Capital de garantie et fonds placés :
TREHTE-HUIT MILLIOMS DE FRANCS

A S S m U N C E S DE CA P lX A t JX

Payables après décès, permettant au père de famille
de laisser un capital à ses héritiers.

ASSUllANCES MIXTES

Profilant aux ayant-droit de l'assuré, s'il meurt,
ou à lui-même, s'il vil à une époque déterminée.

PAIITICIPATION

Des assurés dans les bénéfices à raison de
CINQUANTE POUR CENT.

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE CA- ANNÉE)

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX à 5 0/0.

Les demandes doivent être adressées à
iMM. IlÉjou et C'% lianqniers, rue Le Pele-
tier , 9, à Paris; il y est imuiédialemcnt
répondu par lettres personnelles et ne por-tant

aucune indication extérieure.

r

D O T S P O U R L E S E N F A N T S

Dont le capital fixé d'avance est payable à un âge
donné.

RENTES VIAGÈRES

Immédiates ou différées, sur une ou plusieurs
têtes, aux taux les plus avantageux.

mivi-né «se « « « m u r d « S S d é c e m b r e .

Krsiiiient (l'h.)
2" qualité. .
Seigle . . . .
Orge
AToiiieh.bar.
Fèves . . . .
Pois blancs. .
— ronges. .
firainp df lin.
Farine,culas.
Colïa . . . .
Chenovis . .
liuiîcdenoii.

77 k,
7»
75
6.5
50
75
80
80
70
157
Oi
50
50

19 iO
18 4S
11 75
ÎI 75
11 50

n —
S5 -
Sf) —

i i —
75 —

Huile cheiie.
Huile de li».
Graine trèfle

— luicriie
Foin (h. bar.)
Luzerne—
Paille —
Amande» . .
Cire jaune. .
Chanvres 1"
qualilé(52k.500
a» — —
3» — —

50
50
50
50

780
780
780
50
iO

BOIIGK» (1 hccl, SO,.

.Souisj et envlronn, 1874 . . , /
C b im p i g u ï , 187*

Id
Id. 187* . . .
Id. . . .

Varrain» , 1875 . . . . . ,
Varrains, 187i. ' . . . • . . '
lioiirgiii- il, 187 5 t"

Id ï-
Id., 187i 1"
Id 2-

ResliRiiè
(Uiiiion ,1875 »"

Id. 1-
Id. 18-i . . . . . l "
Id.

qualité
id.
id.
id.

Mialitl!
i d .-:
id.
id.

\Ù
id .
i d .
i d :

» »
• à

» à
» à
' à
» i
' »
» à
» «
» j
'0 à
» à
» ii
' à
» à

7s
7u
80

l o

UO
75
79
6S
loo
90

12U —
UO —
6» —

îse -

58 -
50 —
45 —

A S S U R A N C E S C O N T R E L ' L N C E N D IE

Avec un capital de garantie distinct de
QUINZE MILLIONS.

COURS DES VINS.

BLAWC9 ( î lied. 30).

La Compagnie est représentée, à SAUMUR, par
M. HUMET.

Cole.-un (le Saniriiir , 1875.
Id. T

Ordin., envir. (le Saumur 1875, 1'
M . 1875, 2

Saint-Léger et environs 187* , 1'
Id. . . 2'

l e Puy - N . -D . clenvirons 1875, V
Id. . . S

La Tienne . 187i

1" qualité
2* id.

id.
Id.
id.
id.
Id.
Id.

» il
» k
• Â
» à
» à
» h.
• i>
• à

C H E M I N D E F E R D EPOITIE,^^

Départs de Saumur pour Poitiers

6̂ heures 10 minutes du ntatin.

1 - 40 -
7 ^ 40 - ,

(lu soir.

65
5 5
i5
55
4S
41
40
33

Départs de Poitiers pour Saumur

10 ^^^1^^ 30
1^ - 30 - aus~_ I

b — 40 —

T o u s ces t r a i n s s o n t o m n i b u s .

P. GODET, propriétaire-gérant.,

COTOS D E Là. B OU ES E » E PA E I S Dï3 15 D E C E M B R E 1815.

Valeurs au comptant. Dernif:r
cours.

Hausse Baisse.
Dernier
cours.

3 °/„ jouissance décembre. . .
4 1/S "/«louis*, seplenibre. . .
5 "/o jouiss. novembre . . . .
Obligations du Trésor, l . payé.
Dép. delà Seiii!', emprunt 1857
ViUedeParis.oblig. 1855-1860

— 1865, 4 7
— 1869, 3%
— 1871, 3 °/„
— 1875,4"/

Banque de France, j . juillet. .
Comptoir d'escompte , j . août.
Crédiiagricole,200 f. p. j . j u i l l.
Crédil Foncier colonial, 250 fr.
Crédi t Foncier, a d . 500 f. 250 p.

66 45
96 »
103 90
483 7i>
231 75
490 •
505 »
357 50
340 "
465
3900 «
620 »
600 »
370 »
912 50

25
05

25
»

2 50

.Soc. gén. de Crédit indu.slrial el
comm., 125 fr. p. j . uov. .

Crédil Mobilier
Crédit foncier d'Autiiche . . .
Charentes, 400 fr. p. j . août. ,
,Est, joiiissiince nov
Paris-Ljon-Méditerr., j . nov.
M i d i , jouissance juillet. . . .
Nord, jouissance juillet . . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. j u i l l.
Compagnie parisienne dn Gaz.
Société Immobilière, j . janv. .
C. gén. Transallanlique.j. juin.

740 »
212 50
510 »
335 »
563 75
900 »
723 75
1202 50
992 5(1
620 .

0 s
1060 B

27 »
330 0

HSU.SSO Baisse. Yaîears ai comptant.
Dernier
cours.

Hausse Baisse.

2 50

10
75
50

Canal de Suez, jouiss. janv. 70.
Crédit Mobilier esp., j . juillet.
Société aultichienne. j , janv. .

OBLIGATIO.NS.

Orléans .
Paris-Lyon-Médilerranée. . .
Esl - . . . ,
Nord
Ouest
Midi
Ueui-Chareates
Vendée
Canal de Suez

737 50
702 50
860 »

3 U »
318 75
310 »
324 75
318 50
.115 »

24') 50
517 50

» l i
» I

CHEMLN Di: F E R D'ORLÉANS

(Service «l'été, 3 saaî tsyj)^

DEPARTS DS SàUSDR VERS ASSERS '

3 h e « r « 8 minute., du » n r n , eipress-posi,

^ - - («'«rrétc à A n j c l
— ntnnll,,,. ° ' J - ,

— I
— 33
— 12

~ 23

— omnibus.
3oir, _

— eipresj.
— oitmibus.

DSP A R T S BE SAOMUa VEH8 TOORS
3 heure» 4 minute! dn matin, omnibus-nilijj,
8 — 20 — — omnibus. ' •'•
9 — 50 — — eipren.
1 2 — 3 8 — Ksif, omnibus.
4 _ 44 - - -
10 — 28 — — eioress-Dogle.

Le traind'Anger», qui s'arrête àSaumur.arriveàeh.48!.

Elude de M' CLOUARD, notaire
à Saumur.

A L'AMIABLE.

Avec jouissance de suite.

1» '^ r v è s - l i e l l c maison de
campagne, dite les ' fowvcUcs,
au canton de la Croix-Cassée , com-mune

de Villebernier, à un kilomètre
de Saumur: onze chambres, re-mise

, écurie , maison de jardinier el
jardin de 48 ares.

2° Maison, à Saumur. quartier
de Nanlilly. rue du Pres-bylère. n°* 1
el 3 : onze pièces, remise, écurie,
caves en roc et deux jardins ; gaz el
eau de la ville.
3° T r è s - g v a m l e et toelle

cave en voe, place de Namilly,
ayant son entrée prèii le presbylère.
4" Au t r e maison, à Saumur,

place de Ndutilly, n* 5 , et rue du
Presbylère, n" 2; belle cave eu roc,
jardin.
S'adressera M. CHBISTIANI , négo-ciant

à Saumnr, rue du Presbylère,
ou à M' CLOUARD, notaire. (492)

Elude de M" LAUMONIER, notaire
iJ Saumnr.

AU DÉTAIL,

i!i\'E M \ m A m w i m
Joignant M.Roy,

El ciniitocetavesenviron de
\igncs, levi'cs et liois taillis,
situés, pourla plus grande parlio,
sur la commune de Souzay, puis sur
P.irnay et Sainl-Cyr.
Pour les détails, voir les placard.s

affichés.
S'adresser, pour traiter, à M. TA -

TEAU . géomèlrecxperi h Bagneiix ,
ou h M' LAUMONIER , noiaire. (5G1)

S'adresser à M. RIVAUD. (590)

mi BELLE CALÈCHE
S'adresser au bureau du journal

B A G C A L A Ï Ï E É A T

INSTITUTION CHEVALLIER

65

bre

RUK nu CAUDINALLEMOINE , 65,
A PARIS.

Daus la sessitHi d'oclobre-novem-
1875, rinstitution Che-v

a l l i e r a PU 54ltélèves reçus aux
diviTs baccalauréats. Ce sont :

Dans les sciences: MM Bert, Glia-
verial, Collignies , Couriot, Dela-
courl, Délai)X , D.niouy, Dobief,
Gellé. Goutenoire, Imhert, Jctienne,
Juvigny, Lhote, Mangin, Marly de
Bernage, Massard , Meunier,Mon-
gpol , Nicolas, Oudin , Porlalier,
Robert, Salomon, Solaire, Turqnet.

Dans les lettres : MM. Berl. Boiucl,
Boucholte , Brisson , Cantacozène
(Constantin), Cardot, Chanlerciu ,
Cosle. DeUby, Delor, Fleury, Gallier-
Boissière, Godefroy, Goguet, Guil-
loiiel, Iluard , Jiicquel, Jeanpierre,
Letori, Maindron , Moliu , Morin ,
Patenôlre, Prévost. Rebour, Teys-
sendier. Villelle, Wateau.
Cours préparatoires aux divers

baccalauré.<ts pour les sessions d'avril
el de juillet-août.

BACCALAURÉAT ÊS-LETTRES. Trois
cours distincts rl" ponr le baccalau-réat

ès-leltres complet; 2° pour le
scindé (r* partie); 3° pour le scindé
(2- partie).
Dans l'intérêl des élèves arriérés

dans leurs éludes , l'institntion
iilievalliev a organisé des cours
élémentaires, dans lesquels cesélève.s
tiouveronl tous les secouts néces-saires

pour se préparer le plus rapi-dement
possibli: à suivre uiilement

le.s cours sicpérieurs du baccalauréat
ès-lettres ou ès-scienccs.

COURS PRÉPARATOIRE A L'ECOI.E DE
SAINT CYR. Sur cinq élèves déclarés
admissibles en 1875 , quatre ont élé
reçus définitivemcnl. Ce sonl : MM.
Clément (reçu le 8'). Duponctiel,
Gay-Lussac et Rédier (Camille).
Pour rc(iondre à la confiance dss

familles, et en raison du développe-ment
qu'a pri.s l'institution, M.

Chevallier vient d'a.s.socier a son oeu-vre
M. RÉsis GROUSSKT, ancien pro-fesseur

de malliéuiatiques à l'inslilu-
tloii Barbet el it l'école préparatoire
de Sainle-Barbf.

M. Grousset sera spécialement
chargé de la direction de l'enseigne-ment

scientifique.
Nota — Le TABLEAU HES COURS qui

se font dans la maison est envoyé

avec le prospectus franco, par la
poste, à toute personne qui en fait la
demande. (601)

HACHIIS A. TONDRE
L E S C H E V A UX

Des meilleurs sysièines connus

RÉPARATIO^ iS E T R E P A S S A G ES

Au lapidaire, nouvellement inventé.

Chez M"» veuve LARDEUX,

rue Sainl-Jean ,43.

Beau choix de Coutellerie fine
cl Services tle table complets.

m ACRAIT BESOIN m LOCAL
pour emmagasiner des avoines.
S'adresser aux magasins à four-rages.

(603)

OFFUI^; D'AGENCE
Dans chaque commune de France,

pour un article facile , pouvant rap-porter
1;000 francs par an, sans rien

changer à ses habitudes. S'adresser
franco à M. SANGLARD. 14, rue Ram-
buleau , àParis. Joindre un timbre
pour recevoir franco instructions et
prix-courants.

nnuPAeeuS voudra perdre • o, .cl ,c.aus„
ion(4d4e2

)

.se,

. M A G A S I N P IDU T T O R E S Q UE

procurer graluitemeni le Manuel
lies Capitalistes, conicnant des
rensejgiieaienls déiaillés sur toutes
les Sociétés par actions. Magnifique
volume de 400 pages iii-8* doMié eu
prime par le Moniteur de l a
MantiUC, 52 N" par an, pour 4 fr.
Envoi d'un N° gratuit sur demande,
7, rue Lafayette, Paris. (543)

DENTISTE

Hue de l'Hôtel-de-Ville, 17,
à Saumur.

UNE MAISON DE COMMERCE
demande u n enfant de douze
ans , sachant lire el écrire.
S'adresser au bureau du journal.

Aucune des gravures ni aucun des articles n'ont élé publiés
dans le MAGASIN PITTORESQUE.

PRIX, pour Paris , 50 cent., - franco par la poste, 75 cenl.

Ou peut se procurer dès aujourd'hui les A'manachs de 1851 à 1876:
Séparément, en une brorh^e de 64 pages, ornée d'un Irès-graml nombre

de Vignettes imprimées sur très beau papier avec le même soin que celles
du Magasin pittoresque;

On réunis en collection, par volumes contenant le nombre d'Almanacbs
désigné par les aclieteur.s.

Les Almanachs réuni,* en volumes se paient également 50 ceutiraeschacun,
et franco par la poste, 75 centimes.

Aux Bureaux, quai «les C!rand[s-Aug;ui8tin!S, «9. à Pari».

SOCIÉTÉ ANONYME DE LA

iAVONNERIE DES CH&TELLIERS PRÈS RABIBOUILLET

Au capital de 4>50,000 fr. Siège social; 44, rue de Provence. Paris.
Marque de fabrique B . - O . — Médaille de mérite. Vienne 18'73.

Sa-von B . - î > . à VAmer de Boeuf breveté s. g. d. g. Sans pareil pour
lainages, soieries, étofîes de couleur.

Chez les principaux Epiciers de province.

SAVON BALSAIBIQUE B « " 0 . BREVETÉ S. B. D. G. AU GOUDRON DE NORWÉGE

Son usage pour la loilelle prévient et guérit toutes affections de la pei"-

C h e z l e s principaux Pharmaciens et Herboristes des Départements.

l ï é p ô t central : ta» , rne des H a l l e s , ^8 • PAtt**'

EXIGER L A MABQUE II.

Du CHIMISTE dO i l L i A Î ^ ® I

Recommandée par les célébrités médicales.

CCee ddeennttiiffrriiccee aa lalavertu de conserver les denif - f' êi'i srrè^
ralTerrair et les fortifier, les enirelenir saines el b!auches. uj
les douleurs et la carie, détruire la mauvaise haleine, .^^.^^jt^
gencives pâles, molles, saignantes, gonflées, giif r̂ir .guir I»
ni*es, soulager les personnes prédisposées au scorbut, ,
bouche dans nn étal de fraîcheur conlinuelle, en procurant a
une odeur suave et des plus agréables.

Prix du flacon : 5 f r . , 3 f r . , 1 t r .
Dépôt général, à î » a r i s , rue de l'Entrepôt, 5.

. SAUMUR, chez H e n r i M A C l l K T , coifleur,--''e d'

Saumur, imprimerie de P. GODET.

fil'

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature
m t e l - d e - V i l l e de S a m i u r , le

LB HAIitB,


